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Dans le silence matinal de la maison du ranch, des coups frénétiques frappés sur l’épaisse porte en bois résonnèrent, arrachant Teresa Rodriguez à la pile de factures qui l’avait forcée à se lever aux aurores.
L’éleveuse de chevaux se précipita vers la porte, ses bottes d’équitation martelant le plancher, et ouvrit d’un geste brusque. Son palefrenier Luis se tenait là, se tordant les mains, le regard affolé, pâle comme un linge.
— Il faut venir. Frijoles est à terre, dit le jeune homme avant de se retourner et de filer en direction des écuries.
Teresa s’élança à sa suite, la peur au ventre. Frijoles était non seulement son meilleur ami, mais aussi son meilleur étalon. Elle comptait sur ses saillies pour rembourser le reste de ses dettes. Sans lui…
Elle traversa en trombe l’allée devant la maison, puis la pelouse couverte de rosée le long des écuries, et ses semelles dérapèrent sur les dalles autour du bâtiment. En arrivant au box de l’étalon, elle aperçut son entraîneur agenouillé dans la paille. Le grand cheval bai tressaillait et se convulsait sous ses mains.
— Que s’est-il passé, Richard ? demanda-t-elle en s’accroupissant à côté de lui.
Elle joignit ses gestes à ceux de l’entraîneur, caressant les flancs musculeux du cheval pour tenter de l’apaiser. Il battait des jambes, soulevant autour d’eux l’odeur herbacée de la paille.
L’homme d’âge mûr haussa les épaules et inclina la tête en direction du palefrenier.
— Luis dit que Frijoles a commencé à s’agiter juste après avoir reçu sa ration du matin. Quand il est allé le voir, le cheval s’est effondré. Luis est venu me chercher et j’ai appelé la vétérinaire. Il se trouve qu’elle est dans le coin ; elle ne devrait pas tarder.
— Qu’est-ce qu’on peut faire en attendant ? demanda la jeune femme, tendue. Les muscles du cheval frémissaient sous sa paume et le voir souffrir ainsi lui était insupportable.
Richard serra les lèvres et posa sur elle son regard noisette.
— Je peux lui donner du charbon activé, mais ça risque de lui mettre l’estomac en vrac.
— Est-ce qu’on sait ce qui a provoqué ça ?
La peau de l’animal était moite, sa respiration saccadée et irrégulière, comme s’il peinait à reprendre son souffle après une longue course.
— Peut-être quelque chose qu’il a avalé, répondit l’entraîneur avec un haussement d’épaules. Il faudrait vérifier sa mangeoire.
Le jeune palefrenier se tenait à quelques pas. L’inquiétude et la culpabilité se lisaient dans ses yeux. Teresa se releva et posa une main sur son bras.
— Tu n’y es pour rien, Luis. Tu peux me montrer sa ration de ce matin ?
Il acquiesça d’un signe de tête, se dirigea vers un coin du box et revint avec la mangeoire.
Frijoles n’avait pris qu’une partie de son petit déjeuner. Quelque chose clochait : d’étranges fragments verts se trouvaient mélangés à la luzerne, à l’avoine et aux autres ingrédients habituels. La jeune femme plongea la main dans la ration, la remua et trouva de plus gros morceaux de ce qui ressemblait à des feuilles ovales et vert foncé. Rien qu’elle reconnaisse, mais une chose était sûre : cela n’avait rien à faire dans la ration de l’étalon.
Elle tendit quelques feuilles à l’entraîneur, dont les yeux s’écarquillèrent de stupeur.
— On dirait des feuilles de belladone. C’est très toxique, on ne peut pas attendre la vétérinaire. Je vais préparer le charbon.
Il bondit, sortit du box en courant et se dirigea vers la sellerie.
Le cheval hennit et voulut relever la tête, en vain. Il remua les jambes avec nervosité sur l’épaisse litière de paille qui couvrait le sol.
— Tranquilo, Frijoles, por favor, murmura Teresa d’une voix douce pour calmer l’étalon et éviter qu’il ne se blesse.
Un crissement de pneus annonça l’arrivée de la Dre Miranda Ramirez, qui se précipita dans le box quelques instants plus tard, une grande sacoche en cuir à la main.
— Comment va-t-il ? demanda-t-elle en s’agenouillant près du cheval.
— Apparemment, il a mangé de la belladone, répondit Teresa en montrant à la vétérinaire les feuilles qu’elle avait trouvées.
Richard, l’entraîneur, revenait justement avec un grand seau rempli de solution de charbon activé et un long tuyau en vinyle.
— C’est bien de la belladone. Garde-le bien calme, dit Miranda en prélevant un peu de sang. Nous confirmerons l’empoisonnement avec ça et un échantillon de selles.
Une fois le prélèvement sanguin réalisé, elle sortit un flacon de sa sacoche.
— Néostigmine. Ça va neutraliser le poison.
Teresa caressait le cheval et lui parlait doucement tout en essayant de le maintenir immobile, pendant que Richard et Miranda travaillaient de concert, faisant glisser la sonde dans la narine de l’animal jusqu’à son estomac. Une fois le tube en place, l’entraîneur injecta le charbon activé à l’aide d’une grosse seringue, tandis que la vétérinaire posait une perfusion.
— Si Frijoles ne répond pas à ce traitement, nous devrons peut-être l’hospitaliser.
Miranda inséra le cathéter pour la perfusion dans l’antérieur du cheval avant de l’entourer d’un bandage. Puis elle brancha la poche de liquide.
— Je vais chercher un pied à perfusion, ajouta-t-elle.
— Tout ce qu’il faudra, répondit Teresa.
Chaque fois qu’elle se demandait si elle avait eu raison d’ouvrir le haras, Frijoles était là pour l’écouter ou l’emmener galoper sur la piste, histoire d’apaiser ses doutes et ses angoisses.
Miranda posa une main sur son bras pour la rassurer :
— Ne t’inquiète pas, on va le remettre sur pied.
L’éleveuse hocha la tête et tenta un sourire fragile comme la fine couche de glace qui protège les orangers du gel, sans cesser de parler à l’animal.
De longues minutes finirent par se transformer en une heure ; c’était interminable. À force de rester agenouillée près du cheval, Teresa sentait que ses muscles devenaient endoloris. Elle tenait bon, pourtant, tout comme Richard et Miranda, qui s’occupèrent de l’animal jusqu’à ce que ses tremblements s’atténuent et que sa respiration soit plus régulière. Lorsque Richard retira la sonde naso-gastrique, le bai était relativement calme.
— Il réagit au traitement, déclara la vétérinaire, satisfaite. Il faut le maintenir sous perfusion et surveiller l’apparition de tout problème intestinal ou de signe de fourbure.
— Gracias, Miranda et Richard. Vous savez que Frijoles compte plus que tout pour moi.
— Je dois aller voir un autre patient, prévint Miranda en attrapant sa sacoche, mais je reviendrai dans une heure environ pour superviser le traitement. Gardez-le tranquille et remplacez la poche de perfusion quand celle-ci sera vide.
— Je m’en occupe. Merci encore, Miranda, dit Richard. Je vous raccompagne.
Teresa avait toujours pensé que son entraîneur en pinçait pour la belle vétérinaire. Quand Miranda lui adressa un sourire timide, il lui sembla que le sentiment pouvait bien être réciproque. Ils formaient un beau couple.
À soixante ans, Richard restait athlétique et imposant, avec une touffe épaisse de cheveux poivre et sel, une mâchoire carrée et un regard noisette perçant. Miranda avait une dizaine d’années de moins, des cheveux bruns où apparaissaient quelques mèches grises, des yeux couleur chocolat et une silhouette en sablier qui en aurait tenté plus d’un.
Frijoles poussa un hennissement plaintif et Teresa s’agenouilla de nouveau près de lui :
— Tu vas t’en sortir, murmura-t-elle en caressant son flanc.
Le cheval expulsa bruyamment l’air par les naseaux, comme en signe d’accord, puis ferma les yeux.
Jusqu’ici, l’éleveuse avait mis les autres incidents sur le compte de la négligence ou de l’erreur humaine : le portillon du paddock resté ouvert, qui avait permis aux chevaux d’aller gambader dans une plantation d’avocatiers voisine ; le petit incendie d’origine électrique dans un coin de l’abri où elle stockait du matériel de rechange ; les colis contenant les casaques que ses jockeys devaient porter à la saison des courses, retrouvés trempés.
Elle ne pouvait plus fermer les yeux. Ses soupçons se portaient sur Warner Esquivel, son ancien entraîneur, actuellement visé par une enquête de la commission des courses. Elle l’avait renvoyé des années plus tôt après l’avoir surpris en train de droguer une de ses juments. À présent, la commission voulait qu’elle témoigne contre lui.
Teresa avait manifestement sous-estimé ce qu’il était prêt à faire pour la réduire au silence. Heureusement, elle savait comment se protéger, elle, ainsi que ses employés et ses chevaux.
Elle sortit son téléphone portable de la poche de son jean et composa le numéro de son amie Mia Gonzalez. La famille de Mia dirigeait l’agence South Beach Security et Teresa avait confiance en elle pour découvrir ce qui se tramait précisément.
Mia décrocha dès la première sonnerie.
— Hola, amiga. Ça fait plaisir de t’entendre.
— J’aimerais pouvoir dire que je t’appelle juste pour papoter, mais j’ai besoin de ton aide. Enfin… de l’aide de SBS.
— À ta disposition.
Teresa poussa un soupir de soulagement, le premier depuis qu’elle s’était précipitée vers le box de Frijoles quelques heures auparavant. Elle espérait qu’avec la famille Gonzalez à ses côtés, elle pourrait stopper les agissements de la personne qui cherchait à lui nuire.
Après six mois en poste chez South Beach Security, Matt Perez trouvait toujours étrange de voir son vieil ami Trey Gonzalez assis derrière un bureau. Depuis l’époque où ils servaient ensemble dans les marines, puis au sein de la police de Miami Beach, Trey avait toujours été un homme de terrain.
Ce travail semblait pourtant bien lui convenir. Matt ne l’avait jamais vu aussi épanoui, même si son mariage un mois plus tôt avec Roni Lopez, inspectrice à la police de Miami Beach, y était pour beaucoup.
La porte de Trey était ouverte, il était plongé dans ses papiers ; Matt toqua pour s’annoncer. Butter, sa chienne d’intervention, lui donna un petit coup de tête contre la jambe et leva les yeux vers lui comme pour demander ce qu’ils pouvaient bien faire là. Depuis six mois, Matt enchaînait avec sa chienne des missions de sécurité, et l’entraînait à diverses tâches. Jusqu’ici, le berger belge apprenait vite et Matt espérait que leur travail en binôme serait bientôt aussi fluide qu’avec le chien qu’il avait dans la police.
— Entre, Matt, dit Trey en se levant de son grand bureau de verre et de métal.
Il donna une accolade virile à son vieil ami puis se pencha vers Butter, avant d’hésiter.
— Je peux la caresser ?
D’ordinaire, le maître-chien n’aimait pas que l’on traite ses partenaires canins comme des animaux de compagnie, mais Butter intervenait avec Matt pour South Beach Security, dont Trey était le patron. La chienne pourrait être amenée à interagir avec ce dernier ; alors, autant qu’elle se familiarise avec lui.
— Bien sûr. Vous devez faire connaissance.
Trey tendit la main pour que la chienne la renifle. Butter commença par obéir, puis hésita et regarda Matt comme pour obtenir son accord.
— C’est bien, ma belle. Lui, c’est Trey, fit son maître en souriant.
La malinoise renifla de plus belle et frotta sa tête contre la paume.
— Bon chien, la flatta le patron de Matt en s’agenouillant pour lui caresser la tête.
Butter était ravie.
— Son dressage a l’air de bien se passer.
— Oui. Son flair est excellent et elle suit bien les consignes. On a encore quelques points à travailler, mais elle va faire une partenaire formidable.
— C’est bon à savoir, parce qu’on a une affaire importante pour toi, annonça-t-il en se relevant.
Ce faisant, son regard glissa par-dessus l’épaule de Matt en direction de la porte.
Mia, la sœur de Trey, se tenait debout dans l’embrasure de la porte, toujours aussi belle. Deux mois plus tôt, elle avait failli mourir après avoir été blessée par balle dans une affaire qui avait également mis en danger son jeune mari et le reste de la famille Gonzalez. Aujourd’hui, elle avait l’air en forme.
Elle portait une tenue décontractée, composée d’un jean et d’une tunique rose pâle qui la rajeunissait. Matt avait plutôt l’habitude de la voir apprêtée de la tête aux pieds, en vêtements de créateur. Avec sa cousine Carolina, elle tournait des vidéos pour les réseaux sociaux. Les deux femmes, qu’on appelait affectueusement « les jumelles », étaient des figures bien connues de South Beach.
Trey s’approcha pour la serrer dans ses bras.
— Bonjour, hermanita. Comment vas-tu ?
— Un peu mieux chaque jour, répondit Mia en l’enlaçant. Ça fait plaisir de te voir, Matt.
— C’est réciproque, Mia. Alors, la vie de jeune mariée ? Et la collaboration avec ton frère ? demanda-t-il.
— Je vais bien, mais Carolina trouve le temps long sans moi. Je suis sûre qu’elle ne bouderait pas un peu de compagnie, confia Mia d’un air malicieux.
Carolina était aussi belle et intelligente que Mia, mais Matt agita les mains en l’air en signe de protestation :
— Les filles riches, je préfère éviter, déclara-t-il poliment mais sans détour.
Son patron lui donna une tape dans le dos.
— Allez, assez bavardé. On s’y met ? Par contre… la mission risque de ne pas beaucoup te plaire, du coup.
— Pourquoi ? demanda le maître-chien en s’asseyant face à Trey et en ordonnant à Butter, d’un geste de la main, de se coucher.
— Une fille riche ! lui répondit Mia en riant. Mais plus sérieusement, il s’agit d’une amie proche qui se donne beaucoup de mal pour lancer son affaire et qui a besoin de notre aide.
— Compris, acquiesça Matt. En quoi puis-je aider ?
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Rassurée, Teresa s’était blottie contre le flanc de Frijoles. Elle sentait que les muscles du cheval se détendaient, et sa respiration était plus régulière. Elle et son entraîneur s’étaient relayés toute la nuit pour changer les poches de perfusion. La vétérinaire était revenue plusieurs fois pour refaire au cheval des lavages d’estomac au charbon activé. Miranda et Richard venaient tout juste de partir chercher le petit déjeuner après cette longue nuit d’angoisse et de labeur.
Des bruits de pas sur le béton, au-dehors, attirèrent l’attention de Teresa. La silhouette sombre d’un homme de haute taille emplit l’embrasure de la porte. Face à cet inconnu, elle fut prise de peur, jusqu’à ce qu’un chien apparaisse et qu’une autre silhouette, plus menue et cette fois familière, les rejoigne.
Teresa caressa le flanc du cheval pour le rassurer, puis se releva d’un bond en époussetant les brins de paille restés accrochés à ses vêtements.
— On te dérange ? demanda Mia Gonzalez en s’avançant jusqu’à l’entrée du box, tandis que l’homme restait dans la pénombre, silencieux.
Frijoles se reposait et, par chance, il allait mieux ; le moment était aussi bien choisi qu’un autre.
— Pas du tout, mais je ne peux pas m’éloigner, indiqua-t-elle en désignant Frijoles.
— Ça marche, fit Mia.
L’éleveuse sortit du box, mais en gardant un œil sur son étalon. Elle serra son amie dans ses bras puis se tourna vers l’inconnu, qui avait fini par s’approcher.
Elle ne sut pas tout de suite ce qui la frappait chez lui. Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingts, avait des épaules larges qui semblaient faites pour porter tout le poids du monde. Il était vêtu d’un pantalon chino impeccablement repassé et d’un polo orné du logo de SBS, et cette tenue très soignée, associée à sa posture rigide, évoquait un passé militaire. Mais ce furent ses yeux bleus qui captivèrent Teresa. On y lisait l’intelligence, la détermination, et un je-ne-sais-quoi indiquant qu’il valait mieux ne pas lui chercher de noises. Elle était contente qu’il soit dans son camp. Du moins l’espérait-elle, car elle percevait aussi une pointe d’animosité dans son regard.
Son grand chien de berger se tenait tout contre sa jambe, les longues oreilles pointues dressées et la langue pendante. C’était une bête superbe, au pelage brun clair, presque doré, avec des taches brun foncé tirant sur le noir.
Teresa réalisa que l’inconnu n’avait pas entendu ce qu’elle avait dit à Mia un instant plus tôt.
— Je suis vraiment désolée, la nuit a été longue, précisa-t-elle en agitant la main en direction du box.
— Tout s’explique, marmonna l’homme entre ses dents, ce qui lui valut un coup de coude de Mia.
Teresa ne comprit pas tout de suite sa remarque. Puis, une légère brise traversa l’écurie et Teresa constata qu’elle dégageait une odeur un peu trop forte. Ses joues s’empourprèrent, mais elle ravala sa gêne et redressa le menton.
— J’ai dû m’occuper de mon cheval.
— Admirable. Je suppose qu’il doit représenter un gros investissement pour vous, dit-il avec un léger accent texan.
Cet étalon était bien plus qu’un investissement, mais il parut inutile à Teresa de s’attarder sur ce point. En tendant la main à l’homme, elle se rendit compte qu’elle était sale. Elle l’essuya sur son jean et la tendit à nouveau, le mettant au défi de la refuser.
— Teresa Ramirez. Je suis la propriétaire du ranch de Redland, dit-elle, tout en pensant : Enfin… moi et la banque.
La paume de l’inconnu était calleuse, légèrement rêche, signe qu’il se servait de ses mains pour gagner sa vie.
— Matthew Perez, unité cynophile de SBS, dit-il, et sa voix grave résonna en elle, réveillant des cordes qui n’avaient pas vibré depuis longtemps.
Teresa ne connaissait pas l’existence de cette activité au sein de l’entreprise familiale.
— C’est une nouvelle branche ? demanda-t-elle à Mia.
Mia lui adressa un sourire et acquiesça.
— Après avoir repris le flambeau pour notre père, Trey pense qu’il est temps d’offrir plus de services à nos clients. Matt est notre premier agent de l’unité cynophile, mais pas le dernier. Sa présence au haras, à la tête d’un dispositif de sécurité, est la meilleure option pour te protéger.
Teresa regarda tour à tour le maître-chien et son amie.
— Au haras ? À plein temps ?
— Si vous avez la place, oui, c’est vraiment le mieux.
De la place, elle n’en avait pas tant que ça. Luis, le palefrenier, occupait un petit baraquement, et Richard et le reste des employés logeaient à l’extérieur. Quant à sa propre maison, elle avait bien trois chambres, mais…
Teresa voyait cet homme comme un danger. Quelque chose d’indéfinissable, en lui, l’attirait. Peut-être parce que pendant deux ans, trop occupée à lancer le haras, elle n’avait fréquenté personne. Quoi qu’il en soit, pour protéger ses chevaux, elle n’avait d’autre choix que d’accepter sa présence.
S’adressant à Mia, elle déclara à contrecœur :
— J’ai une chambre d’amis.
Mlle Ramirez n’était pas enchantée à l’idée de cohabiter avec lui, et il le comprenait. Sous le jean crasseux, le T-shirt taché de terre et les cheveux en bataille, il y avait une fille riche.
Durant le court trajet entre les bureaux de SBS au centre-ville de Miami, et la région de Redland où se trouvait le haras, Matt avait consulté des photos de Teresa sur son smartphone.
Une femme comme elle ne pouvait pas voir d’un bon œil l’intrusion d’un homme comme lui dans son espace privé.
— Je peux très bien m’installer ici. On pourrait mettre un lit de camp dans la sellerie ?
Ce ne serait pas très confortable, mais toujours mieux que de jouer les hypocrites avec elle.
D’un geste élégant de sa main tachée de terre, la jeune femme déclara :
— Vous ne seriez pas à l’aise, et ce ne serait pas correct. Après tout, c’est moi qui ai sollicité votre aide.
— On pourrait aussi faire venir un camping-car et le garer près de la maison du ranch, proposa Mia, qui percevait la tension entre eux.
Depuis qu’il travaillait chez SBS, Matt avait eu l’occasion de constater que la sœur de Trey parvenait toujours à jouer les médiatrices et à résoudre les problèmes. Cela expliquait sans doute qu’avant de rejoindre l’agence familiale, elle ait fait fortune en tant qu’influenceuse. De toute évidence, elle savait y faire avec les gens.
— Excellente idée, déclara Teresa, soulagée. Il y a même une borne électrique et un raccordement à l’eau pour le camping-car.
— Parfait, alors. J’appelle Trey et on essaye d’en faire venir un avant ce soir. En attendant, tu veux bien faire faire le tour du propriétaire à Matt ? Ça lui permettra de prévoir le dispositif de sécurité plus en détail. Matt, je retourne au bureau et j’attends ton rapport.
— Je te l’envoie dès que possible.
Sur ces mots, Mia s’éloigna, laissant le chien et son maître avec leur nouvelle cliente.
— Voulez-vous d’abord vous rafraîchir un peu ? demanda-t-il en la regardant des pieds à la tête.
Impossible de ne pas voir la femme superbe qui se cachait sous la crasse et l’odeur de cheval. Son visage en forme de cœur était encadré de mèches châtains éclaircies par le soleil qui effleuraient ses épaules délicates. Des yeux aussi verts et durs que des émeraudes accrochaient les siens.
Elle releva son menton à fossette bien haut, le toisant par-dessous son nez parfaitement retroussé, d’un air exagérément supérieur qui lui rappela qu’ils n’étaient pas du même monde.
— Je suis très bien comme ça.
— Parfait. Dans ce cas, allons-y, et vous m’en direz dire plus sur ce qui se passe ici exactement.
— Laissez-moi un instant pour demander à Luis de venir garder Frijoles.
Elle s’éloigna pour passer l’appel, puis revint et lui indiqua l’entrée des écuries.
— Voici les écuries principales. Nous avons dix chevaux ici, ainsi qu’une sellerie.
L’un des chevaux sortit la tête de son box à leur passage, et Teresa s’arrêta pour lui caresser le bout du nez. Matt marqua lui aussi une pause, et Butter en profita pour aller renifler le bas de la porte de l’écurie, avant de revenir aux pieds de son maître.
— Voici Ay Caramba. C’est l’une de mes poulinières et elle doit mettre bas d’un jour à l’autre.
La jument s’ébroua doucement et secoua la tête comme pour réclamer davantage d’affection à Teresa, qui sourit.
— Pas de friandises aujourd’hui, chiquitica.
— Sa nourriture à elle n’a pas été trafiquée ? demanda Matt tandis que Teresa se dirigeait vers la sellerie.
— Nous avons tout vérifié. Seule la mangeoire de Frijoles a été empoisonnée.
— Et pourquoi justement la sienne ?
Il savait déjà que le cheval était un gagnant, mais il avait besoin de plus d’informations.
— C’est mon meilleur étalon et…
Elle hésita, visiblement mal à l’aise, et l’ancien flic n’insista pas.
— La personne qui a fait ça semble savoir que ce cheval compte beaucoup pour le haras, dit-il pour mettre fin au silence gênant.
Teresa acquiesça.
— Elle sait aussi sûrement comment marche le haras, puisqu’elle s’est introduite plusieurs fois sur la propriété sans se faire prendre.
— Pour y faire quoi ? demanda-t-il en la suivant dans la sellerie.
Au fond de la pièce se trouvait une autre salle plus petite, où étaient suspendues des tenues aux couleurs vives.
— Ce sont les nouvelles casaques que j’ai commandées pour les courses de cette année.
— Des cosaques ? reprit-il, ne connaissant pas le terme.
— Les casaques, avec un « a », sont les vestes que portent les jockeys pendant les courses. Le carton que le livreur avait laissé devant la porte de la maison du ranch avait été aspergé d’eau, et ça ne pouvait pas être un accident.
— Si quelqu’un savait que le carton avait été déposé là, il devait surveiller les lieux d’une manière ou d’une autre, ou bien être un habitué du ranch. Pourriez-vous me faire une liste des personnes qui travaillent pour vous ?
Sous le coup de la surprise, la jeune femme recula brusquement et porta une main à sa poitrine.
— Vous pensez que l’un de mes employés pourrait être derrière tout ça ?
— Tout est possible, répondit Matt, fort de ses longues années passées dans l’armée puis dans la police. Parfois, les personnes auxquelles on accorde sa confiance sont justement celles qui ne la méritent pas.
— Vous faites fausse route, dit-elle en pressant le pas pour ressortir de la sellerie puis des écuries.
— Et quelle serait la bonne route ? demanda-t-il en revenant à sa hauteur, Butter à ses basques.
Un quad utilitaire était garé juste devant les écuries. Elle prit place derrière le volant.
— Warner Esquivel. C’est un entraîneur qui travaillait pour moi et qui fait l’objet d’une enquête de la commission des courses. Je suis censée témoigner contre lui dans un peu plus d’une semaine.
Matt n’était pas entièrement convaincu par l’hypothèse de Teresa, mais il se tut. Il donna à Butter l’ordre de sauter à l’arrière du véhicule et lui frotta la tête pour la récompenser de son obéissance. Il prit ensuite place sur le siège passager :
— On va où ?
Teresa désigna d’un geste les grands espaces au-delà des écuries.
— Aux prés et aux paddocks. C’est là que les problèmes ont commencé.
Elle fonça sur l’allée bétonnée qui longeait tout le bâtiment des écuries et s’engagea sur un chemin de terre qui serpentait à travers la propriété. Le quad cahotait et tanguait.
Teresa longeait maintenant les clôtures des paddocks.
— Il y a environ un mois, le portail de l’un des paddocks est resté ouvert et quelques chevaux se sont aventurés dans la plantation d’avocatiers voisine. On a d’abord pensé que le loquet du portail était défectueux, mais ce n’était pas le cas.
— Quelqu’un aurait pu oublier de la refermer ?
Le terrain était accidenté et Matt devait s’agripper fermement au montant de la portière. La conductrice, apparemment insensible aux secousses, haussa les épaules et répondit :
— C’est ce qu’on s’est dit. Mais c’est arrivé de nouveau quelques jours plus tard, et cette fois-là, un des chevaux a failli se faire renverser par un camion.
Le quad ralentit à l’extrémité d’un paddock et bifurqua sur un étroit chemin qui longeait un petit bois. Teresa stoppa le véhicule et, désignant l’un des paddocks, ajouta :
— C’est l’un de nos meilleurs enclos. Environ une semaine après que les chevaux se sont échappés, une rupture dans le système d’irrigation a inondé la zone.
— Et je suppose que cette fuite n’était pas un accident, commenta Matt en arquant un sourcil.
— Certainement pas. Quelqu’un a utilisé une pelle pour entailler la conduite d’irrigation en plusieurs endroits.
Teresa, qui maîtrisait parfaitement le véhicule, continua de longer la vaste propriété. Matt ne put s’empêcher de remarquer le rose très féminin de son vernis à ongles, qui tranchait avec la terre sur ses mains.
— Quelle superficie avez-vous ici ? demanda-t-il, embrassant du regard les grands espaces bordés d’un côté de la plantation d’avocats et, de l’autre, de bois tout en longueur.
— Un peu plus de huit hectares. Il nous faut environ un hectare par cheval pour le pâturage et l’exercice. De l’autre côté des écuries, nous avons une piste d’entraînement qui prend aussi beaucoup de place.
Matt laissa échapper un sifflement admiratif.
— L’entretien d’une telle propriété doit vous coûter une petite fortune.
Teresa eut l’impression que la question de l’argent était épineuse pour lui, et décida de mettre les pendules à l’heure.
— C’est surtout beaucoup de travail, monsieur Perez, déclara-t-elle sur un ton durci par la colère.
Elle tourna le dos aux bois pour revenir vers les écuries.
— Appelez-moi Matt. Je ne suis pas à cheval sur les titres de civilité, dit-il, jeu de mots qui la força à sourire. Je ne voulais pas vous froisser, mais si Frijoles a gagné autant de courses, j’imagine que…
— Les gains ne sont pas aussi élevés qu’on pourrait le croire. Et puis, un cheval coûte cher à entretenir. Il n’y a pas que le terrain, ajouta-t-elle en désignant les environs.
Ils étaient de retour aux écuries et elle gara le quad sur l’allée.
— Il y a le vétérinaire, le maréchal-ferrant…
— Le maréchal-ferrant ? répéta Matt, perplexe.
— La personne qui ferre les chevaux et soigne leurs sabots. Je pensais que les Texans s’y connaissaient un peu en chevaux.
Une vive rougeur lui monta aux joues, mais il ne s’avouait pas facilement vaincu et riposta :
— C’est beaucoup de travail, mais j’imagine que vos parents vous aident ?
La colère de Teresa se réveilla, et elle se demanda si elle supporterait d’avoir cet homme sur le dos vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
— L’argent de ma famille n’entre pas dans mon entreprise. Que je réussisse ou que j’échoue, je n’ai que moi à féliciter ou à blâmer, déclara-t-elle avant de sauter du quad.
Matt descendit à son tour et fit signe à Butter de le rejoindre. Un vif éclat de lumière provenant des bois l’avertit soudain qu’il devait agir très vite.
Il saisit Teresa par la taille et la tira à l’intérieur des écuries au moment même où une balle se fichait dans le box d’Ay Caramba.
Alors que la jument poulinière se dérobait nerveusement et que Butter, consciente du danger, tirait frénétiquement sur sa laisse, une autre balle vint érafler l’encadrement de la porte de l’écurie.
— Il y a une autre sortie ? demanda Matt tandis que les coups de feu se poursuivaient et criblaient le mur de briques et le box voisin, affolant les chevaux.
Teresa désigna l’autre bout des écuries :
— Là-bas.
— Vous restez ici, lui ordonna-t-il.
Après un ordre murmuré à Butter, il s’élança avec la chienne. Le maître-chien ouvrit avec précaution la grande porte en bois et fer forgé, sans savoir s’il y avait un deuxième tireur prêt à faire feu sous un autre angle. Il se précipita dehors, en s’efforçant de rester hors de la première ligne de mire.
Il se fraya un chemin jusqu’à l’angle du bâtiment et aperçut de nouveau un éclat de lumière – sans doute le soleil qui se reflétait sur la lunette du fusil.
S’il avait eu son ancien partenaire canin à ses côtés, il se serait peut-être approché pour lâcher le chien sur l’assaillant. Mais Butter était encore une novice, et l’ordre d’attaque était relativement récent pour elle. En plus, une longue course à découvert séparait les écuries du moindre abri.
Pourtant, lorsqu’une nouvelle rafale de coups de feu s’abattit sur le bâtiment et que les bruits des chevaux affolés, mêlés à la voix de Teresa qui tentait de les calmer, lui parvinrent, Matt n’eut plus le choix.
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Le cœur de Teresa battait à tout rompre. Une pluie de balles frappait la brique du bâtiment et le bois du box d’Ay Caramba. Sa jument tournait en rond, terrifiée, et les chevaux dans les box voisins piaffaient et protestaient en un chœur de hennissements, de renâclements et de souffles.
Elle craignait que la jument ne se blesse, mais elle ne pouvait pas risquer d’entrer par la porte du box, car elle se serait bien trop exposée au tireur.
Lorsqu’un énième hennissement affolé monta de l’intérieur du box d’Ay Caramba, elle se décida à faire quelque chose.
Elle se précipita dans le box de Frijoles, où un Luis terrorisé tentait d’apaiser le bai, agenouillé auprès de lui.
— Fais-moi la courte échelle, ordonna-t-elle en désignant le mur entre les deux box.
Il s’exécuta et la jeune femme se hissa puis bascula dans le box voisin, où la jument piaffait nerveusement. Elle passa un bras autour de son encolure et fit glisser sa main le long de son ventre gonflé, tâchant de l’apaiser et de la mettre hors de vue du tireur. Il fallait éviter les sabots, qui pouvaient lui écraser le pied, ou pire.
Le bruit des coups de feu s’éloignait des écuries, et la jument se calma, mais la peur de Teresa ne la quittait pas à l’idée de ce que Matt devait être en train de faire pour attirer le tireur loin d’eux.
Matt réussit à contourner l’arrière des écuries jusqu’à la piste, où il trouva un quad. Il fit monter Butter sur le siège passager afin qu’elle soit mieux protégée des coups de feu.
Il s’engagea à toute allure sur un chemin qui menait aux bois, la clôture du paddock entre le tireur et lui pour toute protection. Une balle mordit le bois de la clôture et ricocha contre le pare-chocs du quad. Une deuxième frôla sa tête, le forçant à se tapir davantage pour réduire la superficie qu’il offrait à l’assaillant.
Au bout du chemin, il arrêta le quad d’un coup sec et appela Butter. Ensemble, ils coururent se mettre à couvert dans les bois.
Des rafales de tirs criblaient les arbres devant eux, projetant des éclats d’écorce et de feuilles, mais ils s’étaient couchés au sol, hors de portée des balles. Matt sortit son HK 9 mm de son étui. Lentement, il se rapprocha de la position du tireur, Butter serrée contre sa jambe. Elle n’avait pas encore reçu beaucoup d’entraînement à l’attaque et son maître ne pouvait qu’espérer qu’elle obéirait aux ordres le moment venu.
Bien sûr, l’espoir ne tenait pas lieu de plan d’action.
Le tireur continuait de les arroser de coups de feu, mais c’était un tir à l’aveugle qui lui indiqua qu’il ne connaissait pas leur position exacte. Rassuré, Matt s’efforçait de se déplacer le plus silencieusement possible avec sa partenaire canine, dans la direction où il avait aperçu l’éclair de la lunette du fusil et entendu les détonations.
Il estima qu’il se trouvait à moins de cinquante mètres du tireur, mais, en inspectant les environs, il ne vit personne. Les coups de feu avaient cessé. Cependant, le tireur pouvait encore être caché dans les épais fourrés, qui offraient une bonne couverture.
En grommelant, il avança d’un pas rapide jusqu’à apercevoir une zone où la végétation avait été piétinée. Il scruta le sol et remarqua plusieurs douilles de fusil en laiton. À coup sûr, une balle de calibre .224, malheureusement très courant pour de nombreux fusils. C’était peut-être la raison pour laquelle le tireur avait laissé les douilles derrière lui. Ou alors, c’était un amateur.
— Viens ici, Butter. Cherche !
Butter renifla alentour puis se mit à gratter le sol, indiquant qu’elle avait trouvé une piste. Après un nouvel ordre, la chienne s’élança et Matt la suivit. Les herbes cassées dessinaient un chemin à travers les bois. Le tireur n’avait pas pris la peine d’effacer ses traces, peut-être parce qu’il était pressé de s’enfuir.
Le maître-chien restait sur le qui-vive, conscient que l’assaillant pouvait se tenir en embuscade dans les environs.
L’extrémité la plus éloignée du bois débouchait sur une bande herbeuse séparant la propriété de Teresa de la plantation d’avocatiers. Les empreintes du tireur étaient bien visibles sur le sol, et il les évita pour préserver la scène de crime. À quelques mètres à peine, on distinguait nettement des traces de pneus s’éloignant de l’endroit où il avait dû garer son véhicule.
Une fois certain que l’agresseur était parti et ne représentait plus de menace immédiate, Matt rangea son pistolet dans son étui et téléphona à Trey.
— On va avoir besoin de renforts sur le terrain, et vite.
Teresa se tenait près de l’entrée des écuries, les bras croisés, s’efforçant de rester zen devant la nuée de policiers et d’agents de SBS qui envahissait sa propriété.
Dans les écuries, un des membres de l’équipe scientifique fouillait les lieux à la recherche de fragments de balles, pendant que d’autres agents, dehors, inspectaient les bois.
Matt se tenait à côté de Mia et de ses cousins Sophie et Robbie, génies de la tech. Teresa avait rencontré ces derniers plus d’une fois en rendant visite à la famille Gonzalez et, plus récemment, à l’occasion du double mariage de Trey et Roni, et de Mia et John Wilson, un millionnaire de la tech qui aidait parfois la famille dans ses enquêtes.
Matt tourna la tête vers Teresa et, lorsque leurs regards se croisèrent, elle lut dans son expression non seulement de l’inquiétude, mais de la compassion. D’un geste, il l’invita à rejoindre le petit groupe. Elle s’approcha d’un pas tranquille, se plaça entre Mia et lui et l’écouta exposer ce qu’il envisageait.
— Je pense qu’il nous faut des caméras de chasse, des vigiles le long des bordures de la propriété, ainsi que des caméras de sécurité dans les écuries, autour, et sur la maison du ranch.
— On peut commencer à installer tout ça dès aujourd’hui. Je suppose que tu veux pouvoir surveiller les flux ? demanda Sophie à Matt, qui acquiesça d’un signe de tête.
Robbie se tourna vers la maison, là où l’équipe de SBS avait garé le camping-car.
— Nous ferons en sorte que tu aies une bonne connexion Internet.
— Et assez de watts et d’espace pour tous les écrans, ajouta Sophie, dont l’inquiétude et les doutes étaient palpables.
— Vous pouvez installer tout ça dans la maison, dit Teresa d’une voix mal assurée.
Elle était anxieuse à l’idée d’avoir Matt sous son toit, mais consciente que cette solution était désormais la plus logique.
Mia percevait son trouble.
— Tu es sûre ? On peut se débrouiller avec le camping-car, tu sais.
Mia et SBS avaient déjà commencé à mettre en place la solution du camping-car, mais la priorité était maintenant d’éloigner le danger.
— Oui, je suis sûre. Faites tout le nécessaire. Par contre… Teresa se préoccupait non seulement de son trouble face à Matt, mais aussi de ses finances, car elle peinait déjà à joindre les deux bouts.
— Nous prenons soin de nos amis, dit Mia qui comprit à demi-mot.
Elle posa une main rassurante sur son bras. Teresa se força à sourire.
— Gracias, mais je ne m’attends pas à ce que vous fassiez tout ça gratuitement.
Mia acquiesça, tout comme Sophie et Robbie.
— Ce ne sera pas gratuit, mais pas ruineux non plus. Nous savons que tu te donnes beaucoup du mal pour faire vivre cet endroit.
— C’est très gentil. Dites-moi simplement de quoi vous avez besoin, répondit-elle.
C’est alors que Luis accourut.
— Señorita Teresa. Vous devriez venir voir, dit-il, un grand sourire illuminant son jeune visage.
Tout le monde le suivit jusqu’au box de Frijoles, qui se tenait debout.
La gorge de Teresa se serra sous le coup de l’émotion. Des larmes de joie coulèrent sur son visage. Immensément soulagée, elle se tourna et vit Matt, son regard bleu plein de bienveillance.
Matt pouvait encaisser beaucoup de choses, mais pas les larmes d’une femme. Il pouvait lire sur le visage de Teresa l’amour qu’elle portait au cheval debout derrière elle dans le box. Cela lui serra le cœur d’une manière qu’il n’avait pas ressentie depuis bien longtemps.
Soudain, elle se couvrit le visage de ses mains, fit un pas vers lui et l’enlaça, avant d’éclater en sanglots.
Pris au dépourvu, il hésita, puis l’instinct prit le dessus et il passa maladroitement les bras autour d’elle pour la soutenir. Cela faisait un bail qu’il n’avait consolé personne ou été réconforté lui-même.
— Ça va aller, assura-t-il, et Teresa acquiesça, toujours collée à lui.
— Oui, ça va, murmura-t-elle en faisant un pas en arrière. Gracias.
Elle essuya ses larmes.
Il n’avait pas l’impression d’avoir fait grand-chose pour mériter ses remerciements, mais il hocha tout de même la tête.
— Il faut se mettre au travail pour tout sécuriser.
— Oui, bien sûr, fit Teresa en se tournant vers Mia, Sophie et Robbie. Je vous laisse.
Mia lui adressa un sourire compatissant.
— Ces dernières vingt-quatre heures ont été difficiles. Et si je te raccompagnais chez toi te reposer pendant que Matt, Sophie et Robbie s’occupent de la police ?
— C’est une bonne idée. Ça me donnera aussi l’occasion de me débarbouiller, répondit Teresa.
Les deux amies se dirigèrent bras dessus, bras dessous vers la maison du ranch.
Matt les regarda s’éloigner, fasciné par la beauté et la force tranquille de Teresa. Quoi qu’il en soit, il était là pour remplir une mission ; dans ces circonstances, Teresa était pile le genre de femme qu’il devait éviter.
Avec Sophie et Robbie, il passa en revue les zones où, selon lui, il fallait installer des caméras. Puis il aborda la question de la protection du périmètre de la propriété.
— Teresa m’a dit qu’il y avait déjà eu des incidents dans les paddocks. Jusqu’à aujourd’hui, c’était surtout des bricoles. Cette fois, on a besoin de pouvoir surveiller tout le ranch, mais il fait plus de huit hectares et je ne vois pas comment on pourrait tout clôturer.
Sophie balaya la propriété du regard.
— Les caméras de chasse autour de la propriété sont une bonne idée. Le domaine est si vaste que des agents de sécurité seuls ne suffiraient pas à le protéger.
— Je suis d’accord, mais je compte aussi faire des rondes avec Butter, précisa Matt.
— Il y a beaucoup de terrain à couvrir, mais on peut installer des caméras sur les clôtures des paddocks pour surveiller les allées et venues, proposa Robbie.
— L’éclairage pourrait être déterminant. Des spots à détecteur de mouvement le long de la lisière du bois, près des écuries et de la maison du ranch, suggéra Matt.
— À énergie solaire, alors. Ce sera plus simple à installer, et on peut les choisir avec caméras sans fil intégrées, dit Sophie.
Matt acquiesça.
— Ça me paraît bien. Vous pensez pouvoir faire ça aujourd’hui ? Il est déjà tard.
Sophie et Robbie échangèrent un regard. Avec un haussement d’épaules, Robbie déclara :
— C’est beaucoup de travail, mais en mobilisant quelques techniciens en plus, on peut sécuriser la maison et les écuries aujourd’hui et terminer le périmètre demain.
— Ça me va. On placera quelques vigiles autour de la propriété. Butter et moi, on se charge de la surveillance pour cette nuit. Hein, Butter ? lança Matt en caressant la tête de la chienne qui, assise à côté de lui, attendait patiemment ses instructions.
— Alors, on s’y met, conclut Sophie avant de s’éloigner avec Robbie.
À peine avaient-ils fait quelques pas qu’une policière qui enquêtait sur la fusillade s’approcha du maître-chien et le salua.
— Bonjour, officier Perez.
Elle faisait partie des jeunes recrues et il se souvenait bien d’elle, enthousiaste et pleine de bonne volonté à sa sortie de l’académie de police. Il avait pu constater aujourd’hui que sa motivation pour le métier n’avait pas faibli.
Il inclina la tête.
— Bonjour, officier Ventura. Vous pouvez m’appeler par mon prénom, maintenant, lança-t-il avec un grand sourire.
— D’accord, Matt, dit-elle avant d’ouvrir son carnet. Merci d’avoir préservé la scène de crime. Les experts de la police scientifique ont pu récupérer quelques douilles et balles, et faire des moulages d’empreintes de pas et de traces de pneus. Avez-vous des détails à nous donner sur le tireur ?
Le maître-chien secoua la tête.
— Quand il a commencé à tirer, j’étais trop loin, et il était caché dans les bois. Le temps que je m’approche, il s’était enfui. Par contre, Butter a réussi à capter une odeur.
— Vous dites « il », fit remarquer la jeune policière. Vous pensez qu’il s’agit d’un homme ?
— D’après la taille des empreintes et leur profondeur dans le sol meuble, c’était probablement un homme. Trop grandes et trop marquées pour être celles d’une femme, expliqua-t-il.
L’officier Ventura hocha la tête, le stylo en suspens au-dessus de son carnet.
— Autre chose à signaler ?
— Rien de plus. SBS va sécuriser la propriété, mais si vous découvrez quelque chose, vos infos seront les bienvenues.
— Nous vous tiendrons au courant des avancées et nous espérons que vous ferez de même, dit l’officier avant de refermer son carnet et de le glisser dans un étui fixé à son ceinturon de service.
— Cela va sans dire, officier Ventura.
— Appelez-moi Vanessa, je vous en prie, dit-elle en dégainant un sourire aguicheur avant de s’éloigner d’un pas chaloupé très suggestif malgré son lourd équipement.
Il fallut un moment à Matt pour comprendre qu’elle lui avait tendu une perche. Il était resté si longtemps hors jeu qu’il avait failli ne pas le remarquer. Depuis son engagement dans l’armée à dix-huit ans, puis dans la police quelques années plus tard, il s’était surtout consacré à sa carrière. Les rares relations qu’il avait eues n’avaient jamais duré bien longtemps, et les plans d’un soir n’étaient pas son truc.
Sans trop savoir pourquoi, il se vit dans un flash en train d’embrasser Teresa Ramirez. Il chassa bien vite cette image parasite. En balayant les environs du regard, il repéra Sophie, Robbie et deux des techniciens de SBS qui travaillaient d’arrache-pied près des écuries. Il était temps de faire un compte rendu à Mia et de voir comment allait Teresa.
— Viens, Butter, ordonna-t-il doucement.
Le berger belge trottina à ses côtés jusqu’à la porte de la maison du ranch.
C’était une ferme à deux étages, simple mais chaleureuse, avec un grand porche d’entrée à moustiquaire donnant sur l’allée en demi-cercle et un petit étang. De grands roseaux bordaient la partie la plus éloignée du plan d’eau, et des nénuphars colorés flottaient à l’avant. Au centre de l’étang, un jet d’eau retombait en une pluie légère qui dansait à la surface. Des éclats blancs et dorés laissaient deviner la présence de poissons sous l’eau. Il se voyait bien là, assis sous le porche, à garder un œil sur les écuries voisines tout en profitant du coucher de soleil.
Il marqua un temps d’arrêt devant la porte de la maison, inquiet de ce qui l’attendait à l’intérieur. Ces dernières heures, entre la maladie de son étalon et la fusillade, Teresa avait traversé un tourbillon émotionnel. Il espérait la trouver apaisée, sans les larmes qui lui avaient serré le cœur un peu plus tôt avant d’y ouvrir une brèche. S’il voulait faire correctement son travail, il devait ignorer ses propres émotions.
Il prit une profonde inspiration, frappa à la porte et attendit qu’on l’invite à entrer.
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La douche lui avait fait un bien fou. En plus d’éliminer la puanteur et la crasse de la nuit passée à s’occuper de Frijoles, elle avait aussi calmé sa peur. Et puis, SBS était là, maintenant, et prenait des mesures pour les protéger, elle et son entreprise. La douche avait aussi atténué le souvenir de l’étreinte contre le torse de Matt, de ses bras enlacés autour d’elle, hésitants d’abord, presque maladroits, puis accueillants et réconfortants.
De toute évidence, il n’en avait pas l’habitude. Teresa se demandait quels étaient le passé et la personnalité de l’homme qui s’était engagé à la protéger.
Reléguant ces pensées au second plan, elle finit de se coiffer et se dirigea vers le salon, renonçant au sèche-cheveux. Son temps serait mieux employé à s’informer sur le dispositif que SBS était en train de mettre en place.
En arrivant dans le salon, Teresa vit que Mia venait tout juste de faire entrer Matt dans la maison.
Elle était déstabilisée par sa présence chez elle. Elle ne savait pas quoi exactement, mais quelque chose en cet homme l’attirait. Leurs regards se croisèrent.
Elle n’était pas sûre de décrypter correctement ce qu’elle lisait dans le sien : du soulagement, certes, mais peut-être aussi autre chose ?
— Je vois que vous vous sentez mieux, lui dit-il.
Elle acquiesça en silence.
Mia les regarda tour à tour, perplexe.
— Tout va bien ?
Matt hocha la tête.
— Ils installent les caméras aux écuries et devraient pouvoir poser d’ici ce soir celles qui sont prévues à l’extérieur et à l’intérieur de la maison. En attendant, je ferai des rondes et je garderai un œil sur les images transmises par les caméras.
Mia s’adressa à Teresa :
— Où peut-on installer les écrans de contrôle des caméras de sécurité ?
Teresa désigna le fond du salon.
— Dans la salle à manger. Je ne l’utilise presque jamais.
— Super, approuva Mia. Trey devrait arriver d’une minute à l’autre avec les techniciens. Ils apportent le matériel et le dîner. Roni nous rejoindra peut-être aussi pour nous dire où en est la police.
Elle se dirigea vers la porte de la salle à manger, avant de hocher la tête pour confirmer que l’endroit conviendrait.
Le dîner ? Teresa jeta un coup d’œil à sa montre. Il était un peu plus de 18 heures, mais avec tout ce qui s’était passé, elle avait perdu la notion du temps.
— On peut manger à la cuisine. Je vous sers quelque chose en attendant ? demanda-t-elle.
— Pas pour moi, merci. Et pour toi, Matt ? fit Mia.
— Je veux bien un verre d’eau, merci.
Teresa s’apprêtait à les conduire à la cuisine quand on frappa à la porte.
Trey entra, les bras encombrés d’un carton.
Derrière lui, sur l’allée qui menait à la maison, deux femmes en polo siglé SBS tiraient un petit chariot chargé de matériel.
Le patron de SBS fit passer le carton sur l’un de ses bras solides et s’approcha pour entourer de l’autre la taille de Teresa.
— Tu tiens le coup ? demanda-t-il, la voix chargée d’une sollicitude toute fraternelle.
Avec un haussement d’épaules hésitant, elle répondit :
— Aussi bien que possible.
— Où est-ce que je peux poser le dîner et le matériel ?
— Le dîner dans la cuisine et tout le reste dans la salle à manger. Tu connais le chemin, dit-elle.
Mia et son frère avaient déjà été invités plusieurs fois chez Teresa au fil des ans.
Trey revint vers Matt et lui tendit le carton.
— Tu donnes un coup de main à Mia et Teresa pour le dîner ?
— C’est comme si c’était fait. Je vous suis, dit-il en se tournant vers Teresa, qui sourit et désigna la porte au fond du salon.
Mia, Matt et Butter la suivirent jusque dans une vaste pièce qui abritait la cuisine, un coin salon et une grande table de ferme pour les repas.
Matt posa le carton sur le plan de travail et désigna l’évier d’un geste.
— Est-ce que je peux me laver les mains ?
— Faites comme chez vous, répondit la maîtresse de maison.
Tandis qu’il se savonnait les mains et les avant-bras, la chienne attendait docilement à ses côtés.
— Je peux faire quelque chose pour votre chien ? demanda Teresa.
— Un bol d’eau serait le bienvenu. Sa nourriture et le reste sont dans la voiture de Mia, j’irai les chercher ensuite, dit-il en attrapant quelques feuilles d’essuie-tout au dérouleur pour se sécher.
Mia finit de vider le carton sur le plan de travail, et un parfum alléchant de porc mariné aux agrumes se répandit dans la pièce. Teresa reconnut l’odeur des sandwichs cubains. Elle prit un grand saladier, le remplit d’eau et le posa au sol pour le chien de Matt, au bout du plan de travail.
Matt détacha Butter et lui fit un signe. La malinoise se dirigea vers le bol et lapa un peu d’eau avant de se coucher par terre, sa grosse tête posée sur ses pattes.
Teresa sortit des assiettes, des couverts et des serviettes, que Matt et Mia disposèrent sur la table. Trey ne tarda pas à entrer, suivi de Sophie et Robbie. Son téléphone vibra. Il y jeta un œil.
— Roni sera là dans cinq minutes, annonça-t-il.
— Je suis curieuse de savoir ce qu’elle a à nous dire, confia Mia.
— Avec un peu de chance, la police aura plus d’infos, ajouta Trey en sortant d’autres plats du carton. Qu’est-ce que tu peux nous dire, Matt ?
Teresa apporta les victuailles jusqu’à la table, et Matt raconta ce qui s’était passé plus tôt dans la journée, ainsi que les autres événements qui avaient poussé Teresa à faire appel à Mia.
— Tu l’as baptisé Frijoles à cause de sa couleur ? demanda Trey.
Teresa sourit et acquiesça.
— Oui. C’est un bai-brun, c’est-à-dire que son pelage et sa peau sont très sombres, et ses extrémités couleur de haricot noir.
Face à son air perplexe, elle précisa :
— Les oreilles, la crinière et le bas des jambes sont tout noirs.
— C’est un très beau cheval. Est-il vrai que vous l’avez eu dans une course à réclamer ? demanda Matt.
— Il m’avait tapé dans l’œil à l’occasion d’une autre course. Richard l’aimait bien, lui aussi. Il trouvait que son potentiel était sous-exploité. On a découvert que le père de Frijoles avait rapporté 2,3 millions de dollars de prix ; alors, on a décidé de faire une offre d’achat. Il m’a coûté trente mille dollars, mais il les vaut largement, déclara fièrement Teresa.
On frappa à la porte. Trey alla ouvrir et revint avec Roni, Sophie et Robbie. Alors qu’il passait un bras autour de la taille de Roni, Teresa remarqua un début de ventre rond qui n’était pas visible à son mariage un mois plus tôt.
Elle s’avança, serra la jeune femme dans ses bras et dit :
— Bienvenue et félicitations. C’est pour quand ?
— Encore six mois, répondit Roni avec un grand sourire.
— Tu vas continuer à travailler entre-temps ? demanda-t-elle. Être inspecteur à Miami Beach n’est pas de tout repos.
Roni et Trey échangèrent un regard et Roni déclara :
— Il est question que j’intègre SBS.
À cette nouvelle, Robbie poussa un cri de joie, et Mia et Sophie l’enlacèrent.
— La famille sera au complet, commenta Mia, ravie.
— Mis à part Pepe, oui, dit Sophie avec une moue ironique. Teresa se rappela le seul cousin Gonzalez qui ne voulait rien avoir à faire avec l’entreprise familiale.
— J’imagine que Roni est fatiguée. Si on se mettait à table ? proposa Mia, dont le sens pratique ne faiblissait jamais.
Ils s’installèrent, et Teresa se retrouva près de Matt. Acte délibéré de la part de ce dernier ou simple hasard ? Difficile d’ignorer sa présence, en tout cas, entre sa carrure et son odeur, quelque chose de résineux et de propre malgré la journée éprouvante qu’ils venaient de passer.
Il lui tendit une assiette garnie d’un sandwich cubain, de maduros sucrés, de riz et haricots noirs, les fameux frijoles. Elle le remercia. Son appétit était en berne depuis le début des événements, mais comme elle se sentait réconfortée par les attentions et la protection de la famille Gonzalez et de Matt, la faim lui revint d’un coup.
Elle se mit à manger de bon appétit tandis que la famille échangeait les informations recueillies jusqu’alors. Elle trouva étrange qu’ils mêlent si naturellement dîner de famille et questions de sécurité. Mais après tout, c’était peut-être justement ce qui faisait le succès de SBS.
Les liens du sang, alliés à l’intelligence et au courage, formaient un mélange invincible.
Matt écoutait attentivement l’exposé de Roni.
— Ils ont une empreinte partielle sur l’une des douilles, mais ils pensent qu’elle ne sera pas exploitable, rapporta-t-elle.
— Et les traces de pas et de pneus ? demanda Matt, impatient d’en savoir plus.
— Baskets, pointure quarante-quatre. Marque encore inconnue. Pneus tout-terrain, avec des crampons typiques d’un 4X4.
— Pointure et pneus courants, conclut Matt, inquiet à l’idée que ces éléments ne suffisent pas à identifier celui qui en avait après Teresa. Et je suppose qu’il n’y a aucune vidéosurveillance dans les environs.
— Pas de caméras de surveillance. Le secteur est trop rural, expliqua Roni.
— L’empoisonnement de Frijoles, les tirs… on est un cran au-dessus des autres incidents, souligna-t-il en lançant un regard à Teresa.
Elle mangeait de bon appétit, mais, à ces mots, elle reposa son sandwich et plongea son regard anxieux dans le sien.
Mia, assise à côté de Teresa, posa une main réconfortante sur son bras.
— Ne t’en fais pas. On va tirer ça au clair. N’est-ce pas, Matt ?
Ce dernier entendit très bien l’avertissement dans la voix de Mia, qui l’invitait à se montrer plus rassurant avec son amie.
— Bien sûr. Et maintenant que nous sommes là, les chevaux et Teresa sont en sécurité.
— Esquivel veut s’assurer que je ne témoignerai pas, déclara Teresa.
— Qu’est-ce qu’il risque, si tu témoignes ? demanda Trey, la bouche pleine.
Teresa haussa les épaules.
— Pour avoir drogué un cheval ou utilisé une substance interdite ? Quelques mois, tout au plus. En tout cas, pas une interdiction d’exercer à vie.
— On tue pour moins que ça, fit remarquer Robbie, ce qui lui valut un coup de coude de sa cadette Sophie et un « cállate » à voix basse pour lui dire de se taire.
On tue pour moins que ça, songea Matt. Quelque chose dans les incidents d’aujourd’hui le tracassait, et en jetant un coup d’œil à Trey, il sut que son ami ressentait la même chose. Cela se confirma quand le patron de SBS lâcha :
— Et si la personne qui est derrière les attaques d’aujourd’hui n’était pas Esquivel ?
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Teresa sursauta.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? Qui d’autre cela pourrait-il être ? Il n’arrête pas d’appeler et de m’envoyer des textos à propos de l’audience. Je n’ai pas répondu, mais il continue quand même.
Trey se tourna vers Mia, qui semblait comprendre où il voulait en venir.
— Tes parents… , commença Mia, mais Teresa la coupa aussitôt.
— Mes parents n’ont rien à voir avec le haras. Rien du tout, déclara Teresa en fendant l’air d’un geste furieux de la main.
Matt ne savait pas grand-chose du passé de Teresa, seulement ce que Mia lui avait raconté en venant : que ses parents possédaient l’un des plus grands casinos de la région de Miami. D’après ce qu’il savait des casinos et des jeux d’argent, le risque d’une activité criminelle n’était pas exclu.
— Même si vos parents n’ont rien à voir avec le haras, commença-t-il, est-il possible que…
— Ils ne sont pas liés à la mafia. Je sais ce que les gens pensent des casinos, mais mes parents sont honnêtes et l’ont toujours été, rétorqua Teresa en ponctuant sa phrase d’un nouveau geste brusque et catégorique.
— Mais si la mafia voulait leur forcer la main ? risqua Mia sur un ton qui se voulait apaisant.
Matt tenta lui aussi de la calmer, posant une main légère et fugace sur son épaule.
Elle lui jeta un regard de biais et il ne put ignorer le scintillement de ses larmes contenues. Son cœur se contracta. Il s’adressa aux membres de la famille Gonzalez :
— D’ici demain soir, nous aurons entièrement sécurisé les écuries. Ça pourrait dissuader l’agresseur.
Pour l’instant, pensa-t-il.
D’un bref signe de tête, Trey déclara :
— Ça ne fait aucun doute. En attendant, nous allons enquêter sur Esquivel de notre côté, et nous nous retrouverons ici demain soir pour partager les infos que nous aurons rassemblées.
Roni prit son sandwich et l’agita en direction de Matt.
— Mange. Tu vas avoir besoin d’énergie. Tu vas faire des rondes avec Butter, cette nuit ?
— Oui, et je garderai aussi un œil sur les écrans.
— Si tu veux, Sophie et moi, on peut se connecter au flux et se relayer pour surveiller. Comme ça, tu pourras te concentrer sur tes patrouilles ou te reposer un peu, proposa Robbie.
Sophie acquiesça.
— J’avais de toute façon prévu de travailler tard sur d’autres choses.
— Gracias. Toute aide est la bienvenue, dit Matt.
Il arracha un peu de viande et de fromage de son sandwich et claqua de la langue pour appeler Butter. Il lui donna la nourriture en guise de friandise.
— Je vous suis très reconnaissante pour tout ce que vous faites. Est-ce que je peux aider d’une manière ou d’une autre ? demanda Teresa.
La menace qui pesait sur son haras mettait désormais en danger des personnes et des animaux innocents. Richard, Miranda et Luis et ses chevaux auraient pu être blessés, ce jour-là.
Trey hésita avant de répondre.
— Essaye juste d’avoir l’esprit ouvert.
Teresa le recevait cinq sur cinq : il voulait qu’elle accepte d’envisager un lien entre les attaques et sa famille. Mais elle connaissait bien ses parents et savait qu’ils ne feraient jamais rien d’illégal.
— Je vais essayer, déclara-t-elle malgré tout.
— C’est tout ce qu’on te demande, conclut Mia.Ils se concentrèrent ensuite sur leurs assiettes, taquinant Sophie et Robbie sur le fait qu’ils allaient devoir quitter leurs ordinateurs pour passer un peu de temps à la campagne.
— Vous oubliez notre famille Whitaker du Colorado. On a l’habitude de passer du temps en pleine nature avec eux, rappela Sophie avec un sourire.
Pour Teresa, Redland n’était pas vraiment un endroit sauvage. À un peu plus de quarante minutes du centre de Miami, c’était surtout une zone agricole parsemée de vergers, de pépinières ornementales et de quelques attractions touristiques comme Monkey Jungle et le Fruit and Spice Park.
— Je suis même déjà monté à cheval, déclara Robbie avec un sourire en coin.
— Ce n’était pas beau à voir, mais je ne valais guère mieux, ajouta Sophie en riant.
— Si vous avez envie de retenter l’expérience, j’ai quelques chevaux de selle, proposa Teresa. Mia et moi, on montait souvent ensemble quand on était plus jeunes.
Mia lâcha un petit rire et secoua la tête.
— Je tenais tout juste en selle, mais toi, tu étais incroyable. Tu devrais montrer tes médailles et tes trophées à Matt un de ces jours.
Le maître-chien tourna vers elle son regard bleu, et Teresa rougit vivement.
— Vous êtes jockey ?
Elle secoua la tête.
— Je suis trop grande et trop lourde pour être jockey, mais j’entraîne les chevaux. Et j’ai fait du dressage.
— Le dressage, c’est cette discipline chic, non ? dit-il en laissant échapper un long sifflement. Moi, je suis plutôt du genre cow-boy.
Elle n’eut aucun mal à l’imaginer ainsi, avec sa carrure massive, son léger accent traînant et ses mains calleuses.
— Quand on s’est rencontrés pour la première fois, je l’ai tout de suite pris pour un cow-boy. J’en ai eu la confirmation en apprenant qu’il venait du Texas, dit Trey.
— Et moi, j’avais pris Trey pour un fils à papa, avec ses fringues et sa coupe de cheveux. Quand ils lui ont tout rasé, je crois qu’il était à deux doigts de pleurer, répliqua Matt sur le ton de la plaisanterie.
Le patron de SBS fit passer ses doigts dans les mèches les plus longues de ses cheveux sombres, au sommet de sa coupe dégradée.
— Heureusement, ça repousse.
Matt avait, lui, des cheveux châtain clair dont les ondulations mettaient en valeur ses yeux bleus, sa mâchoire carrée et ses lèvres qui… Non, il ne fallait pas qu’elle pense à ses lèvres. Il ne fallait pas qu’elle se laisse envahir par des pensées qu’elle n’avait plus eues depuis des années, trop accaparée par la création de son écurie de course.
— Je suppose que vous vous êtes rencontrés chez les marines ? demanda-t-elle, sachant que Trey avait servi dans l’armée avant d’entrer dans la police puis de rejoindre l’entreprise familiale.
— On s’est rencontrés en camp d’instruction et ensuite, on a été envoyés tous les deux en Irak. Trey était soldat d’infanterie et moi, maître-chien.
Ce qui expliquait à Teresa pourquoi Matt faisait désormais partie de la division cynophile de SBS, et la loyauté qui liait les deux hommes après des années passées côte à côte dans l’armée et la police.
— Et un bon maître-chien, qui plus est, déclara Trey. Il nous a évité plus d’une fois de sauter sur des pièges explosifs. Tu peux compter sur lui, Teresa. N’en doute jamais.
— Je n’en douterai pas, répondit-elle en lançant un bref regard à Matt, qui acquiesça pour confirmer les dires de son ami.
— Vous pouvez compter sur moi, répéta-t-il pour la rassurer.
— Gracias, dit-elle avec un sourire.
Trey passa un bras autour des épaules de sa femme, lui adressa un regard tendre et déclara :
— Je crois qu’il est temps d’y aller. On a encore du travail, et je suis sûr que Roni commence à fatiguer.
— C’est vrai, mais je vais quand même contacter les policiers qui travaillent sur cette affaire.
— On va faire tout ce qu’on peut ce soir, et on reviendra demain matin, indiqua Sophie. Robbie, tu préfères t’occuper des dernières caméras ou des moniteurs ?
— Des moniteurs. Les chevaux me rappellent trop de mauvais souvenirs, répondit-il en riant.
— Dès qu’il fera nuit, je ferai ma première ronde, annonça Matt en se levant de table.
Il attrapa son assiette et proposa à Teresa de l’aider à tout ranger.
— Votre mère vous a bien éduqué, commenta Teresa.
Il hocha la tête et fit un grand sourire.
— Elle aurait été ravie d’entendre ça.
Au cours de cet échange, l’accent traînant de Matt à présent détendu était nettement plus marqué ; et elle l’aimait peut-être un peu trop.
Matt alla ensuite jusqu’à la voiture de Mia chercher ses affaires ainsi qu’un panier, des gamelles et de la nourriture pour Butter qui attendait sagement, étendue au pied du plan de travail. La chienne engloutit rapidement sa ration, but un peu d’eau, puis se recoucha.
— Elle est si gentille. Qui l’a appelée Butter ? demanda Teresa.
Le
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